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Les chimistes, leurs institutions  
et leurs sociétés savantes  
entre les deux guerres
I - Les congrès de chimie industrielle dans l’entre-deux-
guerres : vitrine des relations entre l’industrie, la science  
et la politique

Danielle Fauque

La Société de Chimie Industrielle :  
une création au service des chimistes

Dès le début de la guerre, dans le contexte de la réquisi-
tion des entreprises stratégiques, notamment les industries 
métallurgiques, chimiques et pharmaceutiques ou connexes 
à ces branches, la question des relations entre industriels et 
savants s’est posée avec acuité. Le déroulement de la guerre 
était lié au développement des entreprises impliquées dans 
l’effort de guerre, et donc à leurs innovations dans la produc-
tion d’armes, de matériel militaire, et de tout ce qui concer-
nait l’hygiène et la santé. Du côté de l’État, des savants 
comme Albin Haller, Charles Moureu et Auguste Béhal, 
prirent la direction de commissions et d’offices spécialisés 
participant à l’organisation du pays [1]. Ce qui conduisit les 

savants et les industriels à mieux travailler ensemble et l’État 
à intervenir davantage dans l’entreprise privée [2]. Une des 
conséquences de cette situation fut la création de la Société 
de Chimie Industrielle (SCI) en 1917 par Paul Kestner (1864-
1936) et Jean Gérard (1890-1956). Le premier était un indus-
triel du Nord, d’origine alsacienne, le second, un ingénieur 
chimiste lorrain, assistant de Victor Grignard.

Paul Kestner avait d’abord dirigé les usines Kuhlmann à 
Lille avant de créer sa propre maison en 1902. Il se replia sur 
Paris en octobre 1914 et créa après la guerre la Société ano-
nyme « Appareils et Évaporateurs Kestner » [3]. De renom-
mée internationale, membre depuis des décennies de la 
Society of Chemical Industry britannique (SCIb), il projeta la 
création d’une société française équivalente en s’associant 
avec Jean Gérard. Née lors d’une assemblée préparatoire du 
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27 avril 1917, la SCI fut reconnue d’intérêt public le 23 juin 
1918 [4]. La société se donnait pour objectifs d’organiser les 
différentes forces du pays de façon efficace et productive 
afin de préparer la paix. À cet effet, elle voulait regrouper les 
forces vives du pays, c’est-à-dire les chefs d’entreprise,  
professeurs, ingénieurs et chimistes pour une collaboration 
constante. Elle mettrait donc à disposition de ses membres 
et des intéressés une documentation abondante, constam-
ment mise à jour sur toutes les questions scientifiques, tech-
niques, commerciales et réglementaires, susceptibles de les 
éclairer dans leurs études et leurs réalisations [5]. Son organe 
de diffusion, la revue Chimie & Industrie, parut régulièrement 
à partir de juin 1918 dans un format assez nouveau pour 
l’époque ; elle se vendait en kiosque et atteignit rapidement 
un tirage important. La qualité de ses articles, généralistes 
ou thématiques, et la quantité d’informations extrêmement 
utiles aux entreprises, dont celles relatives aux brevets, en 
faisaient un bulletin recherché et apprécié bien au-delà des 
frontières nationales.

Pour aller plus loin dans sa volonté militante, et en plus 
de ses réunions régulières, la SCI voulut fournir une « docu-
mentation vivante » sous forme d’un congrès annuel [6]. Ce 
n’est pas la première réalisation de ce genre qu’entreprenait 
la SCI : elle avait déjà organisé les conférences préparatoires 
à la création de la future IUPAC en 1919, et plusieurs de ses 
membres y avaient activement participé [7]. Cette Union 
internationale avait organisé dès 1920 une conférence inte-
ralliée de chimie à Rome, mais rapidement les questions 
d’ordre industriel n’y furent pas ou peu abordées. Un congrès 
plus spécifique était nécessaire, ce fut le rôle des congrès de 
chimie industrielle. Quoique prônant l’alliance de la chimie et 
de l’industrie, les deux organisations suivirent des dévelop-
pements indépendants.

Il faudrait plutôt considérer ces deux séries de congrès 
comme étant complémentaires. Dans cet article, nous 
n’aborderons que la question des congrès de chimie indus-
trielle, réservant pour une autre étude la question des confé-
rences interalliées de chimie [8]. Cependant, les congrès de 
chimie industrielle prirent exemple sur les conférences de 
chimie, adoptant une structure interne très proche. Pourquoi 
alors les organiser de façon si distincte ? Nous allons tenter 
d’avancer quelques arguments.

Qui organise les conférences ?

Le maître d’œuvre de l’organisation 
des conférences de chimie et des 
congrès de chimie industrielle était 
Jean Gérard (1890-1956) (figure 1) [9]. 
Il a organisé aussi les expositions de 
chimie et des conférences théma-
tiques spécifiques, comme celle des 
combustibles liquides en 1922, et, à 
partir de 1934, des journées spéciali-
sées à la Maison de la Chimie.

Fils d’un tanneur lorrain, ce jeune 
homme, de 28  ans au sortir de la 

guerre, a été président de l’Association nationale des étu-
diants de France. Assistant de Victor Grignard qui le consi-
dérait comme excellent analyste, il rejoignit son patron à 
Paris en 1915, dans un laboratoire de la Sorbonne cédé par 
Georges Urbain, pour participer à la Défense nationale [10]. 
Doté d’une très forte personnalité et d’un esprit très systé-
matique, il avait un sens de l’organisation hors du commun, 
et pourrions-nous dire, un sens politique aigu pour arriver à 
ses fins. Sachant être convaincant, voire plus tard autoritaire, 

il devint rapidement un personnage incontournable de la 
société parisienne entrepreneuriale. C’était un véritable mili-
tant de la cause organisationnelle. La décennie d’après-
guerre fut sa période d’or et la SCI sa création. Au cours de 
cette période, il allait devenir la clé de voûte de tous les 
congrès de chimie nationaux et internationaux, comme 
secrétaire général de la SCI, de la Fédération Nationale des 
Associations de Chimie de France (FNACF) et de l’Union 
internationale de chimie pure et appliquée (IUPAC). Il dirigea 
également le comité des fêtes pour la célébration du cente-
naire de Berthelot en 1927. Administrateur de la revue Chimie 
& Industrie, il a acquis aussi plusieurs autres charges dans le 
domaine de la documentation, et fut le véritable fondateur de 
la Maison de la Chimie, dont il demandait la création dès 
1919, suivant en cela les recommandations de Haller auprès 
de la Chambre syndicale des produits chimiques.

Les précédents congrès de chimie

Des congrès de chimie internationaux s’étaient déjà 
tenus avant la guerre. Rappelons le premier congrès des 
chimistes de Karlsruhe en 1860, où l’on débattit entre autres 
des définitions de l’atome et de la molécule. Le congrès de 
chimie de 1889, pendant l’Exposition universelle de Paris, 
déboucha sur l’organisation de commissions pour définir la 
nomenclature en chimie organique ; il fut suivi d’un congrès 
à Genève en 1892, présidé par Charles Friedel. Puis l’Asso-
ciation belge des chimistes organisa le premier Congrès de 
chimie appliquée à Bruxelles en 1894 pour définir des stan-
dards. C’est ainsi qu’en 1912, s’était tenu le VIIIe Congrès de 
chimie appliquée à Washington et New York. Dans le même 
temps, l’Association internationale des sociétés chimiques 
(AISC), fondée à Paris en 1911, se réunissait à Bruxelles en 
1913, après Berlin en 1912, pour débattre sur les questions 
de nomenclature et de poids atomiques [11].

La guerre rompit cette dynamique, que la création de 
l’Union internationale de chimie pure et appliquée en 1919 
permit de relancer. Le temps n’étant pas encore propice aux 
congrès de l’IUPAC ; ce fut d’abord des conférences interal-
liées puis internationales de chimie qui furent organisées en 
Europe et aux États-Unis. Comme secrétaire général de 
l’IUPAC, Gérard supervisait chaque année ces conférences 
où les commissions permanentes spécialisées présentaient 
leurs travaux [12]. On y reprenait les thèmes déjà discutés 
dans les congrès d’avant-guerre, tant dans les congrès de 
chimie appliquée que dans les réunions de l’AISC : le débat 
sur la nomenclature, les poids atomiques, la standardisation 
des protocoles de référence, la question des brevets, les 
tables de constantes, les étalons chimiques et la documen-
tation, tous sujets sur lesquels il s’agissait d’obtenir un 
consensus international.

L’Union internationale était constituée d’entités natio-
nales représentées par une fédération nationale, ou une aca-
démie nationale, dont le nombre de délégués et la hauteur de 
la participation financière dépendaient de la population du 
pays adhérent. Cette structure devint rapidement un appareil 
bureaucratique lourd, et plusieurs membres se plaignirent 
d’une perte de liberté d’expression personnelle, ou de débats 
où la dimension nationale était fortement présente. La  
commission sur les brevets et la commission sur les proto-
coles d’analyse arrivèrent rapidement à des blocages, ces 
questions ayant des aspects économiques et législatifs sur 
lesquels l’Union n’avait pas de prise.

Ces constats engagèrent certainement Gérard à organi-
ser une autre manifestation en parallèle, plus souple, de 
structure similaire, divisée en commissions ou groupes, qui 

Figure 1 - Jean Gérard 
(1890-1956), co-fon-
dateur de la SCI.	
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ne réunissait pas des États, mais des individus autour d’une 
question touchant de près l’industrie, et dont, disons-le, il 
aurait davantage la maîtrise. La réunion annuelle de la SCI fut 
l’occasion de la tenue des Congrès de chimie industrielle.  
La SCI britannique y fut invitée, puis rapidement de nom-
breuses délégations par leur présence et leur activité don-
nèrent un caractère international à ces manifestations. Cer-
taines d’ailleurs se déroulèrent hors de France; citons 
Bruxelles (1926, 1935) (figure 2) et Liège (1930), ou Prague 

(1932) (voir tableau). Le groupe des 
analystes put ainsi y travailler se-
reinement. Dans leur premier rap-
port d’activité, les auteurs préci-
saient qu’ici  : «  Ils [les chimistes 
analytiques], réunis au congrès 
d’octobre, ont tout d’abord affirmé 
leur ferme intention de régler leurs 
affaires par eux-mêmes, c’est-à-
dire seulement entre gens compé-
tents. Ils ont non moins rejeté a 
priori toute idée de création d’or-
ganisme spécial, à tendance éta-
tiste, chargé de légiférer et de tran-
cher en matière d’analyse chimi- 
que, sorte de lit de Procuste sur 
lequel seraient traînées les mé-
thodes et d’où elles sortiraient à 
tout jamais frappées de mutilations 
et d’infirmités que ne parvien-
draient pas à masquer la tunique 
officielle dont elles auraient été re-
vêtues avant de recevoir leur exeat 
administratif » [13].

Dans le cadre des Conférences 
de chimie classiques, l’aspect très 
politique des délégations officielles 
créait des contraintes qui ne per-
mettaient pas de discuter de ques-
tions relevant de l’entreprise 
privée. Les Congrès de chimie 
industrielle apparaissaient donc 
comme des lieux d’échanges, ne 
se référant qu’à la liberté de l’en-

treprise, le législatif venant après. L’individu participait en 
son nom propre, ou au nom d’une entreprise privée. Ainsi 
ces congrès apparaissaient comme un espace de relative 
liberté d’expression, « entre gens compétents », alors que 
ceux de l’IUPAC apparaissaient plus formels et assez hiérar-
chisés, très directifs.

Le premier Congrès  
de chimie industrielle

En 1919, la SCI s’était impliquée dans l’organisation du 
congrès de la Société des chimistes du cuir (Paris, 22-23 sep-
tembre), dont Jean Gérard a signé le compte rendu dans le 
numéro de septembre [14]. Le 13 juillet 1920, la SCI britan-
nique honorait le président de la SCI française, Paul Kestner, 
d’une médaille d’or lors de son congrès annuel à Newcastle. 
Cette réunion cordiale des deux SCI, suivant celles de 1918 
et 1919 en Angleterre et en France, avait suscité l’idée d’une 
réunion d’une certaine ampleur en France. La SCI était main-
tenant bien reconnue par les acteurs de la communauté pour 
son action jugée positive en faveur du développement scien-
tifique et de l’organisation moderne de l’industrie chimique. 
Aussi, le conseil du 23 mars 1921 annonçait qu’après trois 

ans d’existence, l’association décidait d’organiser ses 
assemblées annuelles en «  une sorte de congrès, auquel 
nous convions tous nos membres et auquel nous donnerons 
le plus d’intérêt possible. Il sera demandé aux associations 
étrangères correspondantes de la SCI ainsi qu’à la SCI  
britannique de bien vouloir se faire représenter. » Le congrès 
se déroula à Paris du 10 au 13  octobre 1921. La chimie  
analytique y tint un rôle des plus importants [15].

Caractères généraux et organisation 
des Congrès de chimie industrielle

Chaque Congrès de chimie industrielle, organisé dans 
une grande ville scientifique ou une cité industrielle, en 
France ou à l’étranger (voir tableau), était associé à chaque 
fois qu’il était possible à un anniversaire et à la mémoire d’un 
savant ou d’un grand technicien (M.-E. Chevreul, Paris 1925 ; 
M. Berthelot, Paris 1927 ; H. Moissan, Paris 1931 ; J. Effront, 
Bruxelles 1935  ; P.  Kestner, Paris 1937…) [16]. Chaque 
année, une médaille fut décernée à une personnalité scienti-
fique ou technique ayant contribué au progrès de la chimie 
appliquée (P.  Sabatier, Marseille 1922  ; H.  Le  Chatelier et 
H.E. Armstrong, Paris 1925 ; G. Claude, Paris 1927 ; A. Béhal, 
Lille 1933...). Les congrès étaient mis en valeur par une expo-
sition ouverte au public, que la SCI a contribué à organiser. 
Si le premier congrès fut relativement discret, il était associé 
à une Exposition de la chimie du 7 au 16 octobre présentant 
les appareils de contrôle de la chimie et l’outillage de labora-
toire [17]. L’expérience continua avec, par exemple, à Paris 
l’Exposition sur les combustibles liquides (1922), l’Exposition 
sur la chimie et les arts décoratifs (1925), puis à partir de 
1934, très fréquemment à la Maison de la Chimie, dont une 
Exposition de l’outillage de laboratoire en 1934 et en 1937.

Les dates et lieux des congrès furent parfois choisis en 
fonction d’une manifestation indépendante. Ainsi, le congrès 
de Marseille s’est déroulé au moment de l’Exposition colo-
niale (1922), celui de Bordeaux au moment la Foire de cette 
ville (1924), celui de 1925 au moment de l’Exposition des Arts 
décoratifs et industriels modernes, celui de 1930 à Liège 
dans le cadre de la célébration du Centenaire de l’Indépen-
dance, celui de 1931 à Paris au moment de l’Exposition colo-
niale, puis en 1937 au moment de l’Exposition universelle.

En complément des Congrès de chimie industrielle géné-
ralistes, la SCI, c’est-à-dire en fait Jean Gérard, supervisa 
l’organisation de congrès spécialisés : le Congrès internatio-
nal pour le développement des applications du caoutchouc 
(Paris, 1931), les Journées des engrais (12-16  novembre 
1938), contre la corrosion (21-23 novembre 1938), ou des 
matières plastiques (10-18  juin 1939). Vice-président de la 
SCI délégué, Gérard devient président de la Commission 
permanente d’organisation des congrès, puis commissaire 
général des comités d’organisation. À chaque congrès, il 
était vivement remercié pour son talent d’organisateur et la 
perfection de l’organisation de la manifestation.

Chaque congrès était aussi l’occasion de très nom-
breuses visites industrielles. Citons, sans détailler, Solvay à 
Salin-de-Giraud et les usines de Lafarge et du Teil et Viviers 
en 1922 (figure  3), celle de Menier à Noisiel en 1923, de  
Kuhlmann à Villers Saint-Paul en 1927.	  
     Enfin, les incontournables banquets, séances plénières 
d’ouverture ou de clôture auxquels assistaient non seule-
ment les participants mais aussi de nombreux hommes poli-
tiques, souvent même des membres du gouvernement, 
étaient l’occasion de discours, allocutions ou conférences. 
Citons quelques exemples  : en 1923, Lucien Dior [18], 
ministre des Colonies, présida la séance de clôture, de 

Figure 2 - Programme du 
XVe Congrès, Bruxelles, 
1935.
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même que Charles Chaumet [21], ministre du Commerce et 
de l’Industrie, en 1926, etc. En 1937, c’est Jean Perrin, 
ancien sous-secrétaire d’État à la recherche scientifique,  
qui présida cette séance de clôture [22].

La présence de savants et industriels étrangers, mais 
aussi de membres des corps diplomatiques, souligne le 
caractère international de l’événement. Les liens avec la  
Belgique, l’Italie, la Grande-Bretagne et la Tchécoslovaquie 
étaient forts. Une section de la SCI s’ouvrira d’ailleurs à 
Prague en 1926, et un Congrès de chimie industrielle se  
tiendra dans cette ville en 1932. Le célèbre chimiste britan-
nique H.E. Armstrong vint régulièrement aux congrès de la 
SCI ; c’était un militant de l’enseignement technique de haut 
niveau à l’exemple de l’Allemagne et de l’action pour des 
liens étroits entre savants et industriels. Les Américains 
étaient également présents  ; une section américaine de la 
SCI a d’ailleurs été fondée dès 1918 à New York. Certains de 
ces délégués étrangers participaient aux discussions ou ont 
eu des responsabilités dans les commissions.

Maurice Deschiens, ingénieur-chimiste, chargé du rap-
port général dès 1922, présente les résultats des travaux en 
séance de clôture. Les comptes rendus des deux premiers 
congrès sont publiés dans la revue Chimie & Industrie, mais 
à partir du troisième, la quantité de conférences et de com-
munications est telle qu’une édition spéciale doit être publiée, 
hors série (figure 4). Au cours des séances de travail, les par-
ticipants étaient répartis en groupes au cours des premiers 
congrès (quinze groupes en 1922), et ensuite en groupes 
subdivisés en sections [23]. En général, dans les années 
1930, cinq groupes rassemblaient seize sections. Mais cette 
structure évolua selon les années et la nécessité de mettre 
en avant telle ou telle branche de l’industrie.

Au terme de chaque congrès, des vœux et des résolu-
tions étaient présentés. Ils étaient ensuite souvent soumis 
aux autorités municipales ou nationales. En 1922, on 
demanda une protection de l’industrie des matières colo-
rantes en France et une révision de la législation des brevets, 
remise au cabinet du ministre du Commerce. Ces vœux  

Les congrès de chimie industrielle (1921-1939).

Année Période Lieu Choix d’événements contemporains
Conférences IUPAC (pour 

mémoire)
1920 Rome (22-24 juin)
1921 10-13 octobre Paris Exposition de chimie (Paris, 7-16 oct.) Bruxelles (27-30 juin)

1922 2-8 juillet Marseille

Exposition coloniale (Marseille, avril-nov.)
Congrès international des combustibles liquides (Paris, 
9-15 oct., esplanade des Invalides)
Exposition sur les combustibles liquides (Paris)

Lyon (27 juin-1er juil.)

1923 21-26 octobre Paris Centenaire de la naissance de Pasteur (mai) Cambridge (17-20 juin)

1924 15-21 juin Bordeaux Foire (Bordeaux, 15-30 juin) Copenhague (26 juin-1er juil.)

1925 4-11 octobre Paris
Exposition des arts décoratifs et industriels modernes (Paris)
Exposition sur la chimie et les arts décoratifs (Paris, 
28 avril-25 oct.)

Bucarest (22-25 juin)

1926 25 sept.-2 oct. Bruxelles Washington (13-15 sept.)

1927 16-22 octobre Paris
Centenaire de M. Berthelot (23-26 oct.)
Conférence internationale pour la création de l’Office 
international de documentation (Paris, 27 oct.)

Varsovie (4-14 sept.)

1928 23-29 juillet Strasbourg
Centenaire de P. Schützenberger à Strasbourg
Excursions et visites d’usines à Luxembourg (29 juil.)

La Haye (18-24 juil.)

1929 13-19 octobre Barcelone
Exposition internationale (Barcelone, 20 mai 1929-15 janv. 
1930)

1930 7-13 septembre Liège
Centenaire de l’Indépendance
Exposition internationale de la grande industrie, science et 
application et d’art wallon (Liège)

Liège (14-20 sept.)

1931 27 sept.-1er oct. Paris
Exposition coloniale (Paris-Vincennes, 6 mai-15 nov.)
Congrès international pour le développement des 
applications du caoutchouc (Paris, 29 sept.-1er oct.)

1932 25 sept.-1er oct. Prague
Madrid (annulé et reconduit à 

1934)

1933
24-

30 septembre
Lille Suivi d’un hommage à Jean Effront à Bruxelles (1er oct.)

1934 22-27 octobre Paris

Exposition de la chimie, section de l’outillage de laboratoire 
(Paris, 27 oct.-1er nov.)
Symposium sur la normalisation de la verrerie de laboratoire 
(Paris, 28 oct.)
Inauguration de la Maison de la Chimie (2 déc.)

Madrid

1935
23-

28 septembre
Bruxelles Exposition universelle et internationale (Bruxelles, mai-nov.)

1936 Espagne Annulé pour cause de guerre civile Lucerne

1937 26 sept.-3 oct. Paris
Célébration des vingt ans de la SCI
Exposition sur l’outillage de laboratoire

1938 22 sept.-2 oct. Nancy
Écourté pour cause de mobilisation
Journée des engrais (Paris, 12-16 nov.)
Journée contre la corrosion (Paris, 21-23 nov.)

Rome

1939 24 sept.-2 oct. Varsovie
Annulé pour cause de guerre
Journée des matières plastiques (Paris, 10-18 juin)
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Figure 3 - Les congressistes à la Société des chaux et ciments de Lafarge et du Teil (1922).

trouvaient parfois une réalisation dans un décret ou une 
modification de loi. Par exemple, dès août 1922, après le 
congrès de Marseille, suite à un vœu du groupe V, un décret 
modifia les conditions de la sortie des minerais radioactifs de 
Madagascar pour une destination étrangère, ou un vœu sur 
les brevets fut examiné par le Comité technique de la pro-
priété industrielle qui fit revoir la loi du 5 juillet 1844 [24].

Enfin, pour conclure sur les traits généraux de ces 
congrès, disons quelques mots sur la rhétorique persistance 
de l’alliance de la science et de l’industrie. Chaque ministre, 
chaque intervenant en séances plénières se devait d’approu-
ver ce sujet, année après année. Citons deux exemples.

En 1922, Aimé Gardair, président du comité d’organisa-
tion, accueillit les congressistes ainsi : « Au point de vue qui 
nous intéresse particulièrement : union de la science et de 
l’industrie, de réels progrès ont été faits à Marseille depuis 
quelques années. La plupart des usines ont maintenant un 

personnel technique –  ingénieurs ou chimistes – les indus-
triels ayant reconnu la nécessité et l’avantage de ces concours 
auxquels longtemps ils étaient restés réfractaires ou indiffé-
rents » [25].

En 1937, en séance d’ouverture, le président du comité 
d’organisation, G.J.  Painvin, dit  : «  En réunissant autour 
d’une même table de travail savants et industriels, cher-
cheurs et techniciens, chimistes de laboratoire et ingénieurs 
de fabrication, il nous manifeste déjà que la science pure et 
la technique industrielle doivent concourir à la solution des 
problèmes que les industries chimiques se sont donné la 
tâche de résoudre afin de poursuivre leur magnifique 
essor… » [26].

Conclusion

En 1937, l’Exposition internationale des arts et des tech-
niques fut l’occasion de tenir le XVIIe Congrès à la Maison de 
la Chimie (figure  5). G.-J.  Painvin ajoutait que ce congrès 
était « le congrès de l’Exposition », et que cette dernière met-
tait bien en lumière ce que la chimie apportait à la vie 
moderne. À la Maison de la Chimie, l’exposition sur l’outil-
lage de laboratoire complétait l’exposition de la science au 
Palais de la découverte. Au cours de la séance de clôture, 
présidée par Jean Perrin, J. Bougault, président du comité 
scientifique, par ailleurs président de la FNACF, fait le bilan 
des dix-sept Congrès de chimie industrielle  : fertiles en 
conséquences, lieux de débats et de diffusion des idées, ils 
ont enrichi la documentation de chacun et permis d’établir 
des relations durables de caractère scientifique et technique, 
ou industriel, dans une atmosphère de solidarité profession-
nelle. Ce fut des lieux « de grande foires à idées, où l’élite 
pensante internationale [mit] à la disposition de la collectivité 
humaine les fruits de ses méditations et de ses réalisations, 
ouvrant ainsi des voies nouvelles vers l’infini des horizons 
entrevus » [27].

Les tensions internationales étaient très fortes, les 
risques de guerre non négligeables ; cependant, le discours 
se voulait positif devant une délégation étrangère de 
262 membres venant de trente pays. En 1937, la délégation 
allemande comportait 51  membres sur 262  délégués au 
total, soit presque 20 % [28]. Le congrès suivant, le XVIIIe, se 
déroula à Nancy en 1938 avec une délégation de 54 membres 
seulement, venant de 19 pays, dont trois d’Allemagne. Le 
congrès devait se dérouler du 22 septembre au 2 octobre 
1938, mais il fut interrompu par l’appel à la mobilisation du 

Figure 4 - Les comptes rendus des Congrès font l’objet de numéros 
spéciaux.
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24 septembre [29]. En 1939, le XIXe congrès prévu à Varsovie 
n’eut pas lieu pour cause de guerre.

Ainsi de 1921 à 1938, la SCI a réussi à réunir dans de 
grandes manifestations les acteurs les plus importants de 
l’industrie française, mais aussi des représentants étrangers 
parmi les plus prestigieux et le monde politique, dont l’étude 
prosopographique* permettrait d’éclairer les réseaux mis en 
jeu. Les aspects festifs de ces réunions donnaient à voir une 
dynamique de progrès économique. S’il n’est pas possible 
d’après les comptes rendus de savoir ce qu’il en est des liens 
personnels établis, des contrats qui se conclurent suite à ces 
rencontres, nous pouvons les supposer nombreux, de par la 
persistance du nombre des participants, du retour régulier 
des mêmes acteurs tant français qu’étrangers, dont on peut 
suivre aussi la carrière au cours de la succession des 
congrès. Les idées nouvelles présentées au cours de 
séances plénières données par des conférenciers presti-
gieux participèrent sans doute au progrès du tissu industriel 
français. Une analyse fine des contenus des travaux exposés 
et débattus lors des séances de travail permettrait aussi 
d’obtenir un début de réponse. La richesse de ces manifes-
tations va donc au-delà de ce que cet article propose.
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